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DEFJ::NDONS .. J"'OUS - des amendes variant de 100 francs à 5 francs, '1 

M. le maire de Ceyras n'est pas, il faut le 
croire, de ces magistrats danseurs dont par­
la it Beaumarchais. li n'est pas non plus un 
bon mathématicien, car c'est un bie11 mau­
vais calcul que d'interdire la danse pour 
avoir la paix. 

PROTEGEO"S LES ANIMAUX LES ~NQU2TES D' •EXCELSIOR • 

• 

Plus de sévérité 
' 

dans la répression 
C'est l'avis unanime des concurrthits de notre concours 

pour enrayer la criminalité. 

[On sait que 1~ Comité permanent de 
Salut Public a décOI'né, asant-lli<'l' soit', les 
pt·ix .elu concours que nous avions ouvert 
entt·e nos lert.eurs pour ~a t•épecssion de la 
ct•iminalilé. Gomme nous •nou;; y <'lions rn­
·j;';Jgé?. nous n'lrvons publié que les dev:scs 
mscrtles sur le~ -manu~cr1ls, et nous at ten­
don:; l'autorisnt.i.on des laut•éats ·pour eton­
ner leurs noms. 

<:1·!. Goron. aver le déYoue!l1ent .dont. ;1 a 
toujours fait preuvl' dans la luLtr conlt'C l;,t 
criminalité, avait bien voulu se charger clr 
pré~enler au jlll'y un rapport su~· Je,; <ruvt·cs 
des concm·r·enls. 11 nous dtt ICI quelle tm­
pression se dégage, ·pom· ·lui, de la lcclut·e 
ldfts nombreux m~nuscrits t]U'il a eu:; à exa­
miner.] 

Il y a, seulement. ü•oi,; moi,;, la tct'l'CL!t' 
'l.narchisle. t•wppchlltÜ celle de 1800, re­
=\'ll<l'it à Par·is. De tou~ cott'~, on ne par­
la.it ·que de •l'automoblic gt'tsc, qne cer·­
tains appelaient " l'auto ~a.ngtante >>, ct 
des terribles •exploits de Bon nol. par:· 
nier. Valet eL Cie. On .n'est pins en surctc 
nulle pal't., dr.s:aii-on; nous ne som~nos 
pas défendus; que fait oelouc la police? 
etc ... La police a ·Commencé pal' sup­
primet• radica·Jement., si j'ose m'expri­
mer ainsi. Bonnot, Gamicr d Valet; l'un 
à Choisy-le-R<li, les . autres à Nogent­
sur-Marne. Elle a m;tS sou,; les verrous 
le r<•stc de la ba.ndc ct biC<n tôt. nous ver­
rou,; en cour cl'•assiscs cc;; héros de 
l'auto ct. du .rcvo1v·er. 

C'est là que .se jouera. un des aetes im­
pol'tants du d1'ame. 

Verra- t-·on le dénouement en Place de 
GrèYe? SoLrhaHons-Jc, mili~ ·l1ü garantis­
:;ons rien, S'll.ll'tout avec le .i UI'Y qui, de­
puis quelque lemps, semble être cu mal 
d'indulge·noc. . 

Maintenant ·que 'la. terreut· est passee, 
qui sc sot~vient des Gauzy, Soudy, DICu­
donn·é S imentof. de.'! ... Ce sont pour­
tant, 'avec Carrouy, peut-êlrç un peu 
moins oublié, ceux don.t ta tete est en 
jeu. 

Auj ourd'hui, .Ja quespon d.u Maroc e!?t 
à l'ordre du .JO DT; on s'mqmele. de ~~vot~· 
si Moulay-Hafi:d, ce b tzarrc (}t m.qmctant 
démissi<lnnairc, mettTa des souhcrs vet•­
nis ou <les babouches, un fez ou un cha­
Peau melon· on s'oec npe des rn ille ct 
une choses t]UC sollicitent quotidienne­
ment l'attention; Cfl1ant ù la bande tra­
gique c'est fini, per•son.n.c n'a plus pcnr. 

Le 'Comité formé par Excelsior pour 
enraver la criminahté ,n'.a rien onblié, 
lui; ·il a organisé un concours. ct, fait 
appel à Lons ceux qm peuvent s'wleres­
scr à notre défen.se. 

cour,;, cc:; clébtrta.nl.s ;:~élés ne seront plus 
Jinés à e rtx-mêmcs •et ~e scntil'ont en­
coul'agés. nu re,[c, des hommes de mé­
ticl' comme l\1~1. Ilamarcl ·et Bertillon 1 
sar11'0nt parfaitement ntiliscJ' le twm·el 
ouül que leut' fo rt rni t M. Lép in·c . 1· 

Prorlmint•ment je donnerai 1'-anah·se 
plus comp!i>f.e clcs dilférents travaux 
soumis a11 Comité de Sal·ut H11bl ic d'E:c­
celsior . • Je let·minoz·ai aujourd'htJi en di­
:;ant que, en résumé, ce qui est su.rlollt 
réclamr, ·e'cst nnc plus grande sé1·érité 
dtNl:; la répression. 

Marie-François Goron. 
.11u:ien chef cie la Sûrr/.é de Paris. 

-----------------~-----------------

Echos 
LES COURSES 

Aujnurcl'lmi, tl 2 lten1·es, c·ow·ses au TJ•em-
ùl(l!f. - Gagnant.:; d'E.vcelsi01' : 

Prix .\mazon. - (;ouallleul>, Uslrok. 
P1·ix: Ve.t;signy. - Juamto, Vlgée Debrun. 
Prrx: ·AOIJOpc. - /Il(~ lAtlU Girl. Sophie . 
Pnx: Ba)· Honald. - Juanito, Morale. 
Prix Callinule. - l'lrp"i1'iot, Scra1J. 
l'rix I~inglass. - White Rose 11, Qua1·um 11. 

La fl!te à souhaiter : S.\L~1't: l?LORE!'ITI:-IE. 

P our être président <lu Conseil, M. Ray­
mond Poincaré n'en est pas moins aca­

démicien. Il connait ses devoirs et il l'a 
prouvé en assistant hier à la séance •hebdo­
madai re de l'Académie française, donnant 
ainsi, lui huitième, une leçon d'assiduité aux 
nombreux absents. 

Ses collègues présents, MM. Thureau­
Dangin, Jules Claretie, Paul Hervieu, Frédé­
ric Ma•sson. Francis Charmes, Denys-Cochin 
et A·lexandre Ribot, le complimentèrent de 
son heureux voyage en Russie. 

A la sortie, on échangea encore, dans la 
cou•r <le l'Institut, quelques paroles de courtoi­
s!e, puis :JL Poincaré serra des mains et par­
tt.t, emmenant clans son auto M. Paul 1-Ier­
ncu. 

~** 
Au cours de la 'lllême séance, :\1. Jules Cla­

retie, directeur en exercice, <lonna lecture 
de la letbre par laquelle M. AHre<l Capus pose 
sa candtdature au fauteui~ devenu vacant par 
la mort d'Henri Poincaré. 

~ 

' LA GALERIE DES BUSTES 

M. 411811Ste LACOUR 
----->«--

M. Auguste Lacour, qui a faill i être victime 
du dcmier attentat à la dynamite, est entré de­
puis peu de temps clans la vic politique pari­
Sienne. 

l i est, en effet, un 

:If. LACOUR 
(Phot. Peppcr.) 

des ~eunes députés 
amenés par la dernière 
consultation; mais ce 
député a prouvé aus­
sitôt qu'il saurait de­
vl·nir un homme poli­
tique de premier ordre 
et rester un lettré 
conscietit de l'impor­
tance esthétique de sa 
ville. 

Ses concitoyens n'en 
ont point été surpris. 
Ils ont cu l'occasion 
d'éprouver l'activité ct 
l'intelligence de cet 
homme petit, maigre, 
nerveux ct ,,if, dont 
l'œil bril le d'une flam­
me toujours en éveil. 
Depuis douze ans, 111. 
Auguste Lacour est 
maire d'Orange. Or, 
depuis douze ans, la 
vie industrielle et com­
merciale d'Orange a 
triplé ; un régiment 
d'a rtillerie s'y est ins­
tallé; des jardins pu­
blics ont été créés; 

enfin, la ville s'est accrue de plusieurs milliers 
d'habitants. 

Le maire-député, par son henret;'se adminis­
tration, a fait de sa ville, qui semblait vouée à 
la garde mélancolique du \'ieux théâtre romain, 
une cité jeune et vivante. Aussi est-il parvenu 
à conquérir l'estime de ses adversaires politi­
ques même. Et cc sont là des faits que l'attentat 
d'h ier ne J)eut que mettre en vedette. - GA­
BRillL BoiSSY. 

N 'ayez qu··une seule cuiller .. . 
.Yiais mariez-vous... à plusieurs fem­

mes. C'est le conseil que donne ouvertement 
à ses concitoyens un savant allemand, le chi­
miste W illibald Henschel, qui jouit outre­
Rhin d'une réputation considérable. 

On sait que la natalité diminue en Alle­
magne comme dans tous les pays civilisés. 
E;: c'est pour permettre à l'empire de con­
s~.:rver •son rang; actuel en Europe que le 
docteur Henschel préconise la polygamie. Il 
demande en outre la création de colonies de 
réorganisation, où des suj ets d'élite seraient 
soustraits aux influences délétères de la civi­
lisation moderne et d'où partiraient des jeu­
nes gens qui régénéreraient la population 
usée des grandes villes. 

Une ligue s'est déjà fondée, la Wittgard­
Bund, et elle se préoccupe d'acquérir un 

Qu'on améliore_ 
le régime 

de la Fourrière 
~-->-----

La circulaire du préfet de police, sur 
la circulation des chiens, est l'objet de 

protestations. 

La récente {·irenlaire <le î\I. Lépine visant 
1<1 cirenlation des chiens dans Paris a soulevé 
de nombreuses protestalions dans le monde 
zoophi le ct nous a \'alu de nombreuses lettres 
de r[.cJa·'llations. Après avoir entendu le.~ do­
léances <les Amis <lu Chien, nous nous Mmmes 
rendu it la Fourrière, où son secrétaire. l\I. Hé: 
br::ll'(l, nous a donni>, avec sa courtoisie hahi­
tuelle, tontes 'les explic-ations que nous lui dc-
·mandions. · 

Disons tonL d'abord que la nouvelle ré<>!e­
mentation sl-i.pule que tons les thiens tro1~'"" 
deyrout être déposés à la I<'ourrière, ott ils 
s6.]ourneront cinq jours en obsen·ation. Dans 
Je cas où t' « Ül\'enleur » voudrait <:onsen·er 
l'animal, il devra payer les c·ÎIHJ ,ioms de pen­
swn et devra le garder ensuite ·pendant un an 
à ~la disposition des \·étéritl>lires sanitaires · 
dans le cas contraire, si le éllien ne retrouv~ 
pas son maître, il subir·a le sort comtunn : il 
ml an laboratoire où :1. ~era sacrifié. Ra,ppe­
lons qtt'avant celte nouvelle ordonnance il 
suffisait de faire par écrit la dédaration' dn 
chien trou\'t~ et d'en,·oyer son signalement. 

<iuels ~eront tes résu'ltats de cette demihe 
d6ci~ion '1 

J.l est certain qu'an poinl cle vue sanitaire la 
nouvelle formule offre des gara·nties, bien que 
les cas de rage de\·iennent de plus en plus ra­
res : nous a v ons sons les yeux le résumé des 
opérations du SC t'\'iee sanitaire de Paris et. dn 
<lépartemenl. de la Seine pendant 'le ~nois de 
mars 1912. et nous \'oyons qu'il 11'y a eu aucun 
cas ·de ra•ge parmi 1()1; chiens ·conduits en fom·. 
rière; or, leur nombre est d'environ 700 par 
mOIS. 

Nous reconnaissons encore que le séjour 
oblig&toire de cinq fois 24 heures à la liour­
rièl·e permet au propriét.aire de retrouver plus 
faciletnent son chien. M. Ilébrard nous a. fait 
remarquer, en effet, que les signaleinents 
adressés par lettres étaient souvent si incom­
plets qu'ils oouvaieut se rrupporter indistinc­
tement à toute une série de chiens - et qu'il 
arrivait même que ces signalements ·étaient vo­
lontairenlent insuffisants, ce qui favorisait le 
vol. 

Actuei~Jement, sur ·les 8,270 chiens égarés en 
1911 et a·mcnés en fourrière. 934 seulement 
furent réclamés par leur maître. Les statisti­
ques futures nous aptprendront si la nouvelle 
ordonnance augment-era ce chiffre. 

L'Art peut-il conférer 
le printemps· éter~el? 

-~-N<<---

Nous avons pos~ à diverses person= 
nalités et à de jeunes écrivains ou 
artistes cette question : A quel -âge ,. . . . 
un ecrJVam au Ull artiste cesse=t=il 

d'être « jeu/le )) ? 
--x-

~ou~ achC\'f>H:> aujourd'hui 1a publi­
catiOn des t•cpon:;e:; à nofl'c enquête'. 
:'\ot rs a,,·c, tH .Publié k .s op ini on:; de M.VL 
J ules Cl~1'ehc Hcni'J \ Vrlschili.ger, P':utl 
~lnegttcritlc, Ëtwnne L<HlW, Pierre Mi lle, 
Eugc.nc Montfort, .:V1mc Harhilde Claude 
Fanel'r. JI elll'i Clouard, :\J.ax Dai reaux 
l•'mnz Toussuiwt. Em ile Henriot, Jea•n 
l~oycr, .Jean Cocteau, Mme de Sainl­
l}HIIL .J ca~l Pu~·. Fcmand G!'egh, René 
(,IJloum, 1; Cl'nan<l Di\'oire, etc ... 

A t·cs I'(•ponscs :;on( venns. se joindt'C 
les C~?mmcnütinr:; de p·lt tsiem·s 'c!c nos 
•·onfrcr·r,; ct enfi11 les opinions qui sui­
vellt, ·ct arparL1ennC>1tL tou joiii's aumc'me 
g·roup·c, au "TOtJpe de cc'u.x qui croient 
que « l'at't crée une jeu.nesse perpé­
tuelle "· 

De M. Georges Dumesnil 
Dtreo/Ptu· dl• l' ,. 1\Ulilié àe F'1'1l11<'<~ ,. 
t>ro{es.eur à l'Université de GreMille' 

1 

A ~Amit i é 9e f't•ancf', 1·evue qtti n'est 
1?lus ]eUJJe pm.squ elle a si:c ans et que la 
Jeunesse des 1·evues ne dépasse gttèJ•e si:x 
1/lors, nos Jelmcsses vont de 25 ans (par 
exemple François Jlauriac) à 92 ans (tel 
M. Ernt;st .\'aville q11i, li cet âge, nons donna 
un a1'tlCle), l'âge cln dirc~teur se situant 
entre ~es, e:rt!'l~ntes dans une sage moyenne. 

no?t.~·, s~;~:r:~ l:~~~~c.i~J~,~~.~~· L~1t~)~~:v~:t c~~s~ 
que vous nous avez consultés. l!:t nous vou­
lons le 1'este1·. 

.\'ou~. n'a(~lll~ttons d_onc pas q11e lC! jeu ­
nesse dun ecr•vam depe1ule ni de son cige 
ni de la qu.antité de ses œuvres. Cen•antes 
devint ~ubitr;ment je11ne ù. cinqvante-huit 
ans en !tiW{Jlnant la premiere paye elu Don 
Quwhottc. Il avait été vieux Jusque-là. 

GEORGES Dü~IE;XIL. 

De M. Jean Huré 
Composite<Lr de musique 

1• Un artiste est jeune jusqu'au jour où 
il n'a plus de talent; 

2• Hélas ! c'est l'œuvre qui vieillit l'ar­
tiste; 

s• La quantité n'a aucune importance. 
Mais l'a1·tiste qui p1·oduit petl, produit mal 
l·~ plus souvent. 

J K\N HURÉ. 

Les protecteurs, de leur côté, et ill< ~ont nom- De M. G. Rouault 
breul', tout en rendant hommage à la bonne Peintre, con•el't•a/ettl' tl<L musée Gu.tove .1/orcau 
n>lonté de M. Hébranl, 'l).let.lenL en !Want de J'ai connu de viettX a1·tistes d'une jel~­
solides arguments : tont d'abord, la quantité nesse d'esprit admi1'able et d'autJ·es " vieux 
des refùges, ~le nombre toujoms plus grand des pompiel'~ , de naissance, dès qt~'ils balbu-
chieus qui y sont recueilHs, soignés et placés ttaient. , 
<:hel!: de bons maîtres an lieu d'être asphyxiés (7. ROUAULT. 
ou livl·és à la vivisection. Ils in\·oquent égale-

De tous côtés ·Sont arrivés de;; kan.ux 
t>manant de magistrats, de policiers, 
d'industriels, de rentiers ct mème d'a.r­
tistes; .~\. i'!!. a. .une ,com pQsition ... pa.~ 111\Hl-:' 
Yaise ma foi, qui ·e&t envoyée par une 
jeune fiUe, et je vous .assure qu'ell~ 
n'est pas tcn d-r(:} pour . .\1'M. -l~s 1\.P<}.ffhlW,­
Si on l'écoutait, le momdt'c des cambriO­
leurs r~cevrait ce11t coups de fouet, at­
tr<llperait dix ·ans de réclusion -ct f.ct•ait 
connaissance aycc M .. de Pa;ris à la plus 
légèr·e récidive. 

Puis on fit un· oeu de dictionnaire. Mais la 
·succession d'Henri Poincaré était le suj•et de 
toutes les ·Convc~N\}i\W-~:~ )i<il, q~te:\tt!:m. Hem! 
Fabre préoccupe fort l'Acadé!liic. L'entomo­
·logistc peut-il être candidat, quoique ne ré­
sidant et ne pouvant ,nésider à Paris? Au sur­
plus, Henri Fabre n'a pas encore posé sa 
candidature. Un journal l'a proposée. C'est 
une autre chose. Le même journal le met en 
avant pour le prix 1\'ohel. 

· domaine. 
ment ce fait., et nous avons été le témoin per- De M. Paul Vulliaud 
sonne! qtre l'im·enteur. ne pouvant pas tou- D.i•·ectcw· <les • Entl'ettens td4ali$te.• • , 

Quelques idées excellentes 
Quelques centaines de compositiœs 

ont été adeessées .au Comité : sauf quel­
ques-unes très fantaisist~, elles con­
ltennent d'excelle11tes idées, des conseils 
précieux dont certainement nos parle­
mentait,cs et ·nos g·ra:nds Maîtres de la 
police, .MM. Lépine .et llcnnion1 pourront 
tenir compte. Bas plu·s dans Je Comité 
que ·Chez les auteurs, il n'y a eu la,moin;­
clre •pens-ée d'apprendre leur metter a 
ceux qni sont chargés de l'ol'dre public; 
il s'agi•t sim pJ:emeÙL d'indications four­
nies pa1' des ~-en~ de bonne volon!<'. 

Une des prwctpales questions a,bor­
dées a été I.e tecrutcment des agents. 
(On y critique C;ll g-énéPal lç choix d'a.n­
cien:s ·sous-officteJ'S rcng.ag:es ayant une 
quinz.ainc d'années •de scr:n.ce ct que l'o_n 
impose aux pohces p ·art'Stenn-e -et de­
partem en baie.) 

JJa pl•upart <les oorreS>oondants d'Ex­
celsi01' dcmandc.nt une police d'Etat 
avec ou sans ministère de la Police; 
ij'atppiioation des .c.hfvtimcnts CO'rporels 
pour J~ ba.ndits de ;profession, ~u~c­
ment dtt « l-es A·paches »; la creation 
d'une école de poltce; l'é•tablissem~nL de 
maisons d-e I])Olice à Paris; des commis­
saires centra:ux à Paris ayant sous ·leurs 
ordres .les commissaires de police des 
qua:rtiell's. 

Inutile '<ie dire qu-e la loi de 1807 sur 
l'lns·br-udion ·crim~n-elle -est fortement 
ct·itiquée, .aussi bien par les .correspon­
dants de 1pr.ovince .que ·par c-eux de Pa­
II'JS. 

Il .est fortement question aussi de la 
'!'églementation du ·port Glu revolver, dont 
tout le monde, même les bourgoois et les 
femmes, usent avec trop de <lésinvol­
ture. 

On ·est unanime à fé1ici·tcr M. Hen­
nion, ·dit·ccteur de -la Sût,et.é générale, 
des efforts qu'il a faits pour organi!'er 
les brigades mobiles, et_,J'~m espère qu'·~­
V·CC le conoours du mtmstre de l'Inté­
rieur et du Parlement, il pourra encore 
en aug·menter le nombre. 

A .propos de l'éoo·te de police deman­
{léc, M. Lépine a prh; ·J.cs devants. Il 
vient, pai'aît-il, <i'otga.niscr, sous les or­
'cit;es de M. BePtillon', ·dont l'anthropomé­
trie •a ·rendu des services uniYerf\e\loe­
!llîent ·teconnu:;, un cours de police. A 
l])rcmièi'·C vue, cc proj et pourrait paraî­
tre un pen enfantin pom ceux qlll ·ne 
comHüssent .pas la Préfecture, oar on 
,peut. ~e d.emantder <'i'!mm~nt <JII peut a.p­
prendre a uu agenL a .ancter un malfat­
teur, a:ttendu qu'il y a c.inquaute maniè­
res difTrl'<'nte,;, et qu'an fond. il n'y en 
a pa's ·une, touL dépe-ndant d<'s r ir•cons­
tancef\. Mtti~ cc n'cs[ pas ainsi qu'il faut 
voit· les cho~es. 

Le débutant qni :\J'rive dans une bri­
gade de .police .ne ll'Otll'e g·énéralcmont 
pei'sonne pour J'in'struire; il arrive Jà 
m·ec ~crtains anciens, n'ayant pa::; 
eu d'avan<:ement el ne Yoyant comme 
pOJ'Rpedive· que l~tir Tet'éailc. éo,mmc le 
soldat qtt t l:>e!lSe a la .clfl,!'\,;q . . ct ,; Ils Y~L!-
1cnt faire prem\: · de zele on a plütoL 
.1.'ai.r de les bla~uer. Désormais. a\·ec l es 

C'est •là une excellente idée et l'Académie, 
sans aucun doute, s'y rallierait tout entière. 

0 uelque chose de changé. 
On sait qu'une récente -circulaire 'liu 

préfet de police enjoint aux agents de porter 
secours aux an imaux blessés sur la voie pu­
blique. Cette circu·laire n'a pas été superflue. 
Plusieurs lecteurs nous ont signalé les soins 
avec lesqueols, depuis lors, les agents s'occu­
paient des chevaux victimes d'accidents. H ier 
encore, un de nos confrè res, M. Delbos, mem­
bre <le la « Ligue du cheval », nous signalait 
Je fait suivant : 

Avenue elu Bois, un cheval s'abat, se blesse 
au genou. Quatre agents étaient <lans les pa­
rages. Tandis que deux allaient commander 
la voiture (['am!:ll1lance, les autres restaie:lt 
près de l'animal et s'efforçaient d'adoucir ses 
souffrances. 

M. Del bos nous demande de remercier, au 
nom des amis du cheval, le geste pitoyaiYie 
des agents, qui ont fait mieux qu'appliquer à 
la •lettre •la circulaire de leur ohef : ils en ont 
réalisé l'esprit même. 

C hacun pou1· soi. 
Nous sommes <le moins en moins 

communistes et « partageux ». Quand ce 
n'est par esprit ùe propriété, c'est par 
souci d'hygiène que nous nous refusons à 
partager avec d'autres ce qui nous appar­
tient. 

En Allemagne plus qu'ailleurs, on a le 
souci du chacun pour soi. Ainsi, dans la plu­
part des •brasseries, '!'·habitué possède son 
maass ou son hum pen personnel, dont nul 
autre que lui ne peut faire usage. Les fem­
mes ont suivi •l'exem11le qui leur était donné. 
Toutes les élégantes ont désormais, dans les 
salons de thé, dans ·les cercles où elles se re­
trouvent l'après-midi, leur cuiller et celle-ci 
est souvent un •bijou très précieux. Le nom de 
1a propriétaire est gravé sur le manche, et la 
coquille s'orne parfois d'une miniature déli­
cate, paysage ou 'POrtrait. 

l\.fa cui.ller est petite, mais je suis seule à 
m'en ·servir, ·comme dit à peu près une 
vieil'Je chanson. 

I ci, l'on ne dansé pas. 
Tel est l'arrêté municipal que M. le 

maire <le Ceyras, petite localité de l'Hérault, 
a placardé en écriteau sur la frontière de 
sa commune. Les ra isons ? On ne les con­
naît point, M. le maire n'ayant pas jugé à 
propos de justifier son interdiction ; mais on 
suppose que le bruit des trombones troublait 
son sommeil. 

Ses administrés décidèrent. néanmoins, de 
danser comme par le passé, et, le dimanche 
z juin. un bal public réunissait les deux jeu­
nesses du village. 

La gendarmerie, requise, dispersa les 
<< manifestants », qui résistèrent. 

On échangea des coups. et le tr ibunal de 
Lodève vi1· comparaître devant lui quelques 
wuplcs d'émeutiers. Ils furent condamnés à 

. . ' 
~-·vàtls sem1)1e-t::il pà!HJtie'~i"l'à natalité 

dinjf(lue chez les Germains, en revanche, 
l';ludace scientifique y cr\)Ît à vue d'œil ? " , .. 

N os plus fins palais parisiens sont dans 
J.. la joie! Prunier rouvre ses portes pour 
le dimanche 1" septembre. 

jours acquittm· les J'hü~ Hl! p<!lisl<iti, èlll cJbli'gé · • 'Jelute§se est synonyme d'enthouû~~me, 
d'abanclonner l';ulimal. 'E'nfin et ~ndout, t'ad- donc... : .. ·· ·· 
minislration cten·ajt. Qh·e la <lèmière à, invo- PAUL VULLI.\UD, 

q~JCr .de~ ~·aisons d'h'yg1~!~e. et de salubrité,, car · 'l'an dis qne rnotre enquôte se pour:;ui=. 
lmstall:ltwn de la Fom.nme, est plus que dcfec- v ait .nous -avons Peçu encore diverses 
tncuse1. r.our ne P~1~. (hre dfp~o~·,~ble. ~e :~a.n; réponses, non mo in.:; intéres-santes., rn ais 
qu~ .cJ ;m,. de htmle~e et <1 exe1c1ce, 1 e~.,mte qui nous sont pat'vonucs trop ·tard pour 
d.es. ca.ges 1endent malades les malbeuren .. 'l: cap- qu'il nous soit .possible de les publier. 
lifs. Lem· .esprit était d'ailleurs •trè:; analog'ue 
Il faut vendre les chiens au lieu à l'esprit des réponses précédent.etS. C'est 

de les tuer ainsi que Mme Jea;nne Brous:;an-Gau­

Ses huî·tres incomparables nous manquaient 
vraiment depuis trois mois qui ont paru trois 
années entières. Nos estomacs fat igués par 
une saison estivale exceptionnelle retrouve­
ront leur élasticité et leur ,<;ensibi•lité au con­
tact de la cuisine spéciale. si déli-cate et si 
fine, qui vaut· à Prunier sa réputation mon­
dia>le. 

- Et a\·ec nos ressources fo1·cément limi­
lées, ajoute la directrice d'un de~ meilleurs re­
fnges, qu'allons-nous devenir si nous devons 

. payer par chien recueilli les 5 à 6 francs que 
représentent les frais de •pension ? 

bcrt pense que -l'on a " l'âge •de son 
oaractère » . M. Ernest Gaubet•t écrit 
que l'on est jeune " tan·t qu'<Jn écrit 
av.ec joie » . Mais ce n'~st là gu'unc 
exception, car on a " tou:J·Ours :l'a}l'e de 
son san~ », et cette opimon est egale­
ment ·Cehle de ~n·I. Jean Vign.aud e~ 
Georges Gra.p~e. :\1. Ro~rt GL!illoti es­
time ouc << l'art :;eut ne vte!'l-lltt }amatos "· 
YtM. Edmond Deschaumes, Pierre Ples­
sis, Marool Laurent ·et R. de Ylonta­
zon-Brachet pensent que l'on peut être 
i·eune à. tout âge. Enfin, M. Gaston Pi­
r.ard, peomo!em de 1' " Académie des 
jeunes », at'rête la jeune&:>e à trente­
cinq an:;. 

• NOUVELLE~ LA MAIN 

0 n exp'lique à Moulay-Hafid qu'en France 
le président de la République change 

tous les sept ans. 
- •C'est presque comme chez nous, dit l'ex­

sultan, mais est-ce que vous mettez q'ancien 
dans une o<:a·ge? 

Sans-Souci. 

UNE ÉCLIPSE DE PLUIE 

Ex/rail de la chronique parisienne 
en J'an de déluge 1912 

--~><'~-~ 

Il existe en Afrique une contrée bienheu­
reuse, le Bechuanaland, où la pluie ne tombe 
que tous les douze ans. Chez nous, le con­
traire est plutôt exact, et c'est seulement 
tous les douze mois qu'il ne pleut pas. 

L'événement se produisit hier. Il fit même 
dt! soleil, par surcroît. Un aussi merveilleux 
phénomène excita tout d'abord plus d'in­
quiétude que de joie. On se demandait ce 
qu'i l allait tomber à la place de l'eau coutu­
mière. l\fais lorsque cinq minutes se furent 
écoulées, et que déjà les citadins eurent re­
pris l'habitude de la chaleur et de la séche­
resse, alors, l'allégresse sc donna libre cours. 
Un souri re innombrable illuminait la bee 
humaine. L'alléluia du miracle chantait dans 
toutes les âmes. On se hâta de profiter d'une 
apparition évidemment fugitive. Chacun 
s'ino·énia de son mieux à capturer un peu 
du ~oleil revenu. L'on vit des femmes dé­

>) Si l'on coo1pare •l'installation de •Ja Four­
rière de Paris à celle de nos refuges si aérés 
et si bien compris. it celle de toutes les villes 
anglaises, de Londres en particulier, à celle de 
certains refuges proYinciaux dfls à l'initiative 
privée, à celle <le Boulogne, en 'Particulier, 
l'on est pénib'lement surpris de la nouvelle 
décision préfectorale. » 

Il y a bien le nou\·eau projet de coustrue­
tion d'un établissement moderne pour (!hiens. 
):[ais quand aboutira-i-il '1 

La nou\·elle onlonuanee, d'après !Jes zoophi­
les encore, augmentera le nom'bre des chiens 
errants, car cleYant les nom·elles obligations 
de l'arrêté, l'im·enteur hésitera à s'y soumettre 
et laissera courir 'le chien perdu an lieu de le 
1·ecueillir. 

Enfin, et c'est là le principal argument des 
pl'otecieurs. pourquoi continuer 'à sacrifier 
inutilement et cruellement tant de chiens q 
Pom·quoi ne .pas imiter l'exemple de l' Allema­
-gne, .çle l'Angleternl, qui procèdent à la vente 
des CJhicns, en s'entourant de toutes les ga­
ranties pour que ceux-ci soient bien p1acés ? 
Les objets el autres animau:>, toutes les épa~es 
de :Ja Fourrière sont Yendns par ·Jcs soins du 
Domaine. Pourquoi 'les chiens font-ils excep­
tion ·! 

CeHe réfot·me permettrait i:l"'amortir les 
frais de la transformation et du déménage­
ment de la Fourrière dont le besoin se fait si 
vivement sentir. C'est l'a \·is également de 
J\I. Hébnml. qui nous fait espérer ces pro­
chaines améliora lions auxquelles il apportera 
tout sou zèle. dans son désir <lP t ravailler 
d'accord a\·ec les sociétés. cle protection. -
E .-G. Si~>:. 

ployer leur ombrelle, en la tenant renversée L 
pour que la céleste chaleur s'y logeât plus à 1 a 
l'aise. . 

Des jeunes gens allumaient leurs ctgare~­
tes au moyen du procédé qu'employa Jadts 
Archimède pour détruire la flotte ennemtc .. 

Caricature étrangère 

On sort it sans fourrure et sans paraplute. 
Les cafés rouYrirent leurs terrasses. Des in­
connus s'arrêtaient sur les boulevards pour 
se serrer la main ct sc dire ces simples mots : 
Hein ! quel beau temps ! 

Un marchand de muSique réalisa une, for­
tune en faisant crier une édition spec1a·le 
des Stancrs à Mauo11. , • 

Le même miracle fut elu reste observe. a 
J'étran,.er et le directeur de l'observatOire 
<k .Mo~lt;ouge échangea avec ses collègues 
des c;,tpitales européennes les plus chaleu­
reux télégrammes de réjouissance. 

Bref, on se croyait revenu à l'âge h.eureux 
où l'été servait à mttrir les moissons, a dorer 1 

les Yendanges et les fronts juvéniles, lorsque 
soudain, vers 6 heures, des gouttes fr?!d~s 
éteignirent tant d'espérances. Ce _n eta1t 
qu'une éclipse, une partielle et rapide echpsc, 
et la pluie, je vous prje de le croire, cherche 
à regagner le mauvais temps qu'elle a penlu. 1 
- ANDRé 2-lÜLLER • 

• 

RUPTURE 

LA DA~IE. -- Et nwtntenant, voici 
1'0S lettJ·es; quant aux cheveux, d'aussi 
loin que jo 1>eu.t 111e ~·~ppele·r vous ne 
m'en ave::: jamais donne une seule mè­
che! 

(Extrait du Ftieaende Blaltter.) 

• 

CONCLUSION 

Quelle con cl u~ion ponvonr;-nous t.irer 
de cette enquête '! A près avoir consulté 
k:; écriYains et les artistes, somme~­
nou:; ca'Pable de dire à quel àgc un écri­
vain cL un artiste cessen·t d'être jeunes '? 
P.enrt.-è-t.re que non !... 

Nous YOulons espérer que nos lecteurs 
ont su se fait'c une opinion. ivlais pot~r 
notre part li?Us constatol')s q_uç le qt_Iah­
flca.ti f de " ]Cu ne » appllque a un ecrt­
vain ou à un artisle change absolument 
de sens selon les circonstances .. On peut 
le ti'Ou\·er t1·ès d(•ravorable, st on lm 
donne la significalion de " novice ». On 
pent 1<~ tl'OU\'Cr charmant, si on voit en 
lui « l'cnthoustaste " · 

Pour la beauté d11 fait, nous préférons 
nous rallier à ceux de nos correspon­
dants qui m ient dans la jeunesse le 
symbole et qui font de ce mot le syno­
n\-me d'·cnthousiasmc. 

·Tanl. qu'un écriYain et un at·tistc 
sont enthousiastes, ils se renouvellent. 
L'\ltude, la téflcxion leur donnent les 
qual ités du perfectionnement: Seul, I'.en­
lhuu::;iasmc lenr apporte lm:;P.Ir~t.IOn, 
sans laqnclle une œuvi'e ne survit a son 
auheur. L'enthou,.;ia::me est la .1 eunesse 
du cœur. Peu à peu, i 1 s'éteiJlt malheu­
reusement. Le poids dl:'s annees alourdtt 
p t us d'un front. Les rides ligotent plus 
d'un eerYcau. La jeunesse du cœur dls-
paraît elle aussi. . . 

~1ais eerLains éct·i•ams et çertalns ar­
tistes parviennent 4ti~nd .meme <t con­
server, jusqu'au cJernJCr .1,0ur, l~ur bcl 
enthousiasme. ="1m1s pourr10ns Citer des 
noms. Ne le potJI·rions-nous pas d'ail­
leur!'\ que nous l'.tffirmeri?ns cependant. 
J t eo;L .si beau, e~ une perJOcle de BI n\·e 
.p.enaissance d'd firmer l<a. YerLu de l'.cs­
PI'it pll'l'. Jt' e~ si . .ioli de dii'C qpe .1es 
-écriyains ct les ai'It;;tcs pem·en~ 'realiser. 
le prinlemJ)!'' dcrueL -- G, B. 

Voir ·les ,um6ros 
28 et 29 a,ùt. 

'FIN 

d'Excclsior -des 25, 26, 27, 

' 
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